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.Le Journal Officiel n" 31 et 38 promulgue les loisportant as-
similation dupavillon russe à celui des nations les plus favori-
sées, et la loi qui accorde des concessions au commerce français
qui se fait directement entre des ports néerlandais et des ports
français par le Rhin.

Nous avons publié ces lois dans le Journalde La Haye du 9
janvier dernier et I*'1" mai.

Le Roi, par arrêté du 21 avril dernier, a conféré la croix de
commandeur de l'ordre du Lion -Néerlandais au vice-amiral
Machielsen, aide-de-camp en service extraordinaire de S. M.

Ont été nommés chevaliers du même, ordre: le capitaine-
lieutenant de marine J. F. D. Bouricius, et le capitaine-adjudant
de la o-arde communale d'Amsterdam et le président-directeur
de la Banque des Pays-Bas, M. A. Fock.

Le ministre des finances, ayant appris qu'il existait dans le
public quelque incertitude au sujet de ce qu'il convient d'ob-
server pour obtenir le plus d'avantage possible de l'institution
de 1' Overlaad- Post, pour l'expédition des lettres et journaux
pour les Indes-Orientales Néerlandaises , croit devoir porter
à la connaissance du public la marche qu'il faut suivre à cet
effet :

1° Les lettres et journaux à expédier par VOverland-post sontreçus tous
les jours dansles bureaux de poste du royaume ;

2° QnoiqnoVOverland-post parte deux fois par mois d'Europe pour les
Indes , nommément pour les colonies anglaises, la seconde ou dernière oc-

casion de chaque mois est celle qui doit être choisie de préférence pour
la correspondance avec les colonies néerlandaises, puisque cette poste est

la seule qui dans sa direction s'approche de nos possessions asiatiques ,
.c'est-à-dire . qu'elle va jusqu'à Singapore , où un des bateaux à vapeur
de l'état expédie par les soins du gouvernement néerlandais dans les Indes
vient prendre régulièrement les lettres , vers l'époque de l'arrivée de la
seconde poste mensuelle. Les lettres expédiées par VOverland-post, qui
mrt dans la première quinzaine de chaque mois , restent au contraire en
souffrance pour attendre le passage de la poste expédiée dans la seconde
quinzaine ;

3» Quoique l'expédition des lettres pour VOverland-post puisse avoir

lieu de différentes manières par l'entremise des bureaux de poste du royau-

me et même, au choixde l'envoyeur, par l'Angleterre, la voie allant direc-
tement par Paris et Marseille pour Alexandrie, est aujourd'hui celle qui
mérite la préférence sur tout autre moyen d'expédition, et par conséqueut
elle doit être spécialementrecommandée aux habitants du royaume ;

4° La poste dont il est ici question , partant de Londres le 24, passant à
Paris le 25 etétant embarquée à Marseille le 23 de chaqu» mois, il suffit
que leslettres desPays-Bas soient expédiées assez à temps pour qu'elles
puissent arriver le 25 de chaque mois àParis où VOverland-post doit les
prendre à son passage. Le dernier jourde départ est en conséquence fixé
pour Amsterdam, La Haye, Rotterdam, Utrecht, etc. au 23, et pour les vil-
les situées plus au Nord ou à quelque distance des grandes communica-
tions postales, à un ou plusieurs joursplus tôt on proportion de leur éloi-
gnement. Mais, comme il est toujours possible que la poste soit re-

tardéeen route par quelque accident imprévu, il convient, pour être plus
certain de leur arrivée en temps utile a Paris, d'avancerau moins d'un jour
l'envoi des lettres ; en les faisant partir, p. e., des villes désignées ei-des-
aus, le 22 de chaque mois au plus tard;

5° J>»lettres, pourront être adressées directement, et par conséquent
sans autre intermédiaire, pour les colonies néerlandaises, mais en ayant
soin d'indiquer clairement sur l'adresse la voie de l'expédition qu'on
choisit, par exemple par les mots: Overland Via Marseille, pour éviter
toute erreur, sans toutefois perdre de vue les dispositions qui prescrivent
l'affranchissement de ces lettres ;

6° Les lettres sont soumises à l'affranchissement pour le montant de la
taxedue pour le transport depuis le lieu de l'expédition jusqu'à celui delà
remisa à la poste indienne, à Alexandrie, en Egypte. On peut obtenir des

renseignements sur lit montant de la taxe à payer dans chaque cas, au
bureau du départ des lettres ;

7° Les journauxpeuvent êtreenvoyés par la même voie, pourvu qu'ils
soient mis sous bande ouverte par les côtés, et qu'on acquitte la taie
d'affranchissement montant, dans tous les bureaux de poste du royaume ,
à dix cents des P.-lî. par feuille d'impression ;

8» L'arrivée de VOverland-post venant des Indes est sujette à trop de
chances pour qu'il soit possible de fixer au juste l'époque de l'arrivée
des lettres expédiées des colonies pour le royaume des Pays-Bas ; cependant
les mesures nécessaires ont été prises pour'qu'immédiatement à leur arri-
vée à Marseille, les lettres soient expédiées avec la plus grande célérité et
par la voie la plus courte, pour le lieu de îcur destination ; et le service en
dehors de l'Europe estaujourd'hui tellement bien organisé que , s'il ne se
rencontre aucun obstacle imprévu, on peut recevoir les lettres apportées
par VOverland-post, vers l'époque fixée pour un nouveau départ, c'est-à-
-dire le 22 de chaque mois ou environ. Toutefois, vu la nature des choses,
il ne peut clic donné aucune certitude à cet égard.

La Haye, G mai 1846.
Le ministre desfinances,

Vak Hall.
LL. AA. RR. le Prince et la Princesse d'Orange, accompa-

gnés du Prince héréditaire d'Orange, ainsi que les Princes
Alexandre et Henri des Pays-Bas, ont honoré lier soir de leur
présence le cirque olympique de W. Gautier. Les exercices de
cette troupe équeslre continuent de plus en plus de mériter les
suffrages du public qui s'y porte en foule à chaque représenta-
tion.

Si l'on en cnùt une correspondance des bords duHaut-Rhinadressée à la Gazette Universelle d'Augsbourg,en date du i mai,la question de l'octroi du Rhin dont on attendait récemment lasolulion , restera encore provisoirement ajournée, attendu que,comme nous l'apprenons de source certaine, la Prusse ne veutpoint faire les concessions réclamées par la France et par lesPays-lîas,et auxquelles consentiraient volontiers plusieurs étatsriverains du fleuve. ! a réunion d s membres de la commission
centrale pour la navigation du Ilhin.qui avait été fixée pour
le 5 mai , a été ajournée;il nest pas probable qu'on reprenne
cette affaire avant la séance ordinaire qui a lieu en août.

On écrit de Hanovre, 8 mai
S. M. le roi de Hanovre vient de nommer M. le chambellan

et major comte de Kiehnansegge , jusqu'ici envoyé-extraordi-
naire près les cours des Pays-Bas et de Belgique, conseiller
intime de légation et l'admet dans la 5' classe des dignitaires.

M. d'Alten, en dernier lieu secrétaire de légation, a été nom-mé conseiller de légation et chargé d'affaires près les cours desPays B -s et de Belgique
Nous avons fait remarquer ces jours-ci la contradiction qui

existe dans les nouvelles donnée par la Gazette d'Augsbourg
relativement à la situation de l'annéerusse dans le Caucase. La
nouvellerevue diplomatique do Paris, le Portefeuille, quipublie
d'excellents renseignements politiques sur toutes les cours eu-
ropéennes et traite les affaires politiques avec impartialité ,
exprime son indignation contre les journaux qui se font vn
plaisir de répéter des nouvelles qu'eux-mêmes savent être
fausses.

La Russie nepeut pas plus s'effacer devant Schamyl, que la
France devant Abd-el-K.ader, dit le Portefeuille; la soumission
du Caucase, n'est, comme pour nous celle de l'Algérie, qu'une
question de temps. Il faudra toujours bien que la civilisationfinisse par triompher de la barbarie.

Les attaques contre la Russie sont à l'ordre du jour. Depuis
quelque temps, certains journauxsont pleins dedéclamation»furibondes contre l'empereur Nicolas. Les calomnies ne lui
sont pas épargnées, et tous les jours, de nouveaux faits sont
inventés pour rendre sa mémoire odi. use.

Après le roman desreligieuses deMinsk est venue la fable dusupplice infli-é à Mme de Kalergis, parente du comte Nesselro-de. Les journaux qui exploitent cette odieuse et ridicule iiivén^-tion, savent pourtant bien qu'aucune personne sensée n'y ajou-
tera foi.

Nous savons que les gens qui font métier d'exalter les haines
nationales, attribuent à leurs ennemis des actes capables de les
compromettre dans l'esprit des hommes qui ne sont pas initiés
aux exagérations du journalisme. Cette politique peut servir
leurs projets. Mais ce quenous ne comprenons pas, c'est que de
nos joursla presse serespecte assez peu pour renouveler contré
un souverain étranger, les grossières injures quevomissaient en
93, contre l'itt et Cobourg, les journauxjacobins.

Croirait-on que c'est dans un journaldu 2 mai 1846, fait et
imprimé à Paris, qu'on peut trouver des phrases de ce genre :
« Nicolas n'est point féroce à la manière du lion. Nicolas estféroce à la manière de la hyène, dont il a la stupidité. . Lors-qu'on écrit de pareilles grossièretés, on compromet la causequ'on veut défendre et on crée des partisans à celui qu'on veut
attaquer.

Unjournal démocratique de Toulouse, l' Emancipation, con-
tient un article fort remarquable sur la crise qui se manifeste
en ce moment dans la presse française, et elleexprime la crainte
de voir disparaître bientôt de l'horizon tous les journaux dits àbon marché. Le journal toulousain fait ensuite ressortir tout le
tripotage des journaux de Paris, et ajoute: on ne se borne plus àvendre les colonnes d'annonces, la littérature, mais on trafique
aussi avec les questions industrielles, etc.L' Observateur rhénan fait remarquer à ce sujel.que Y Eman-cipât,on aurait du ajouterencore d'autresconsidérations quiontcontnhueaproduireladécadenced'unepartiedesjournauxfran-
çais, c est la maniere inexacte et presque toujours partiale dontils traitent la politique et lesactes des gouvernements étrangers;si le Français se forme des idées fausses sur tout ce qui sepasse dans d'autres pays, la faute en est aux journaux qui onttoujoursraison, paroerqu' ils parlent toujours seuls; il est mémoinutile de les réfuter, car ils ne raisonnent pas, ils tranchent.Les derniers troubles en Pologne nous ont de nouveau con-vaincu de cette vérité,et l'on ne saurait assez répéter que dès
que les journaux français sortent des questions qui touchent
leur pays, leur critique est pour la majeure partie dénuée de
toute importance, et ceci uniquement parce qu'elle repose leplus souvent sur desfaits ou faux, ou dénaturés, ou même in^ventés.

En effet,comparez ce que publie aujourd'hui une bonne par-
tie des journaux français sur Irs paysans de la Gallicie avec ceque ces mêmes journaux ont écrit sur leurcompte au mois defé*vner dernier, vous trouverez que lorsque ces paysans ontré-pondu avec leurs faulx aux coups de pistolets des nobles, c'é-taient des tigres, des assassins salariés par l'Autriche, des ani^maux en forme d'hommes; eh bien ! aujourd'hui ces titres cesassassins salariés sont des héros, des demi-dieux, parce crue lesjournaux français admirent la résistance opposée au gouverne-ment autrichien, par ces mêmes paysans qu'ils ont" Il y aquelques semâmes, voués au mépris universel.Une autre tactique qui leur réussit parfois, c'est, quand les
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ETUDES CRITIQUES SUR LE FEUILLETON-ROMAN.
LEJUIFERRANTDEM.EUGENESUE.swa

BULLETIN DE LA GRANDE CAMPAGNE DE RODIN. (Suite.)
Voilà, suivant M. Sue, Rodin bien avant dans la confiance de tous lespersonnages sur les passions desquels il doit exercer une action assez ha-bile pour leur enlever leur part dans la succession des deux cents mil-lions. Reste a dire ce qu'ilfait pour atteindre ce but.
Quant à mademoiselle de Cardoville et au prince Djalma, il cherche àles enflammer d'une pass.on ardente l'un pour l'autre, et en même tempsàles séparer en donnant à Adrienne l'idée que le prince aime ailleurs, etau prince , qu'Adnenne doit épouser un jeune homme dont elle est

passionnément éprise.Djalma a pour serviteur et compagnon l'étranMeur«nngbea, qui, M. Sue nous promet de nous en dire en temps et lieu la
ieun"' °St tleVCn" 'e comPl,cc des jésuites. Le maréchal Simon, qui aime le
pas Ô Pr'nCC d'a"e S 1te" airect,on

' et quipourrait l'éclairer, ne le voit
c'est [ e°"»uc ce Solt le seul homnw g"e Djalma puisse désirer voir, puisque
de surexcit

qU''l conna,sse a, Par,,s- Farmghea est chargé par Rodin
les duprin Par 'S Pe,Btures leS Pllïs brulants , les passions sensuel-
ser les vcux°i "i' s'acq,,ittc de celte commission avec un zèle à faire bais-_ J Ue» lecteurs.Dela chaleur H... i " i J "" ■ .
étranHeur il ré i ?S du jeune chasseur de tigres, surexcitée par le vieilH » esuitc des scènes dont la place serait plus convenablementmarquée au Jardn-rl^o ci . j i, i i " j »..,,», .2 , aos-rlantes que dans l'espèce de palais des Mille elunv"uits que mademoi«All„ j r. j -n /-. ■ r »n- i

H . »v»ioiseiie de Cardoville a fait préparer afin que le nr nee2a,a!a rCt"U] llnde à Paris" Q»oiqne mademoiselle de Cardoville n'aitpas chasse le t,gre et qu'elle dût avoir, à ne consulter que la vraisemblan-ce! nn peu aussi les convenance,, des amours un peu plus civilisés, jene
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sais pas, en vérité, si jene préfère pas encore lesbonds frénétiques duprinceindirn aux méditations erotiques de la jeunefille française devant la statue
fort peu vêtue du Bacchus indien. Depuis que mademoiselle de Cardoville a
apciçu le prince Djalma, en effet, elle est tombée dans une ivresse amou-reuse qui n'a rien de français, rien de chrétien, et qui explique parfaite-
ment sa dévotion pour le bas-relief de Bacchus, car elle n'est pas sans ana-logie avec ce qu'on nous raconte des transports des bacchantes. Mais com-
ment mademoiselle de Cardoville, qui ne voulait se rencontrer avec leprince Djalma qne plusieurs mois après tout le monde, a-t-elle été amenéeà le voir ? C'est toute une histoire, et vous allezreconnaître l'art infernal deRodin et la faiblesse de M. Sue pour l'invraisemblable.

Rodin, qui est en même temps le plus adroit et le plus maladroit deshommes, estallé prendre un logementrue Clovis, précisément dansla mai-son où mademoiselle Rose-Pompon, la figurante de la tulipe oraoeuse, aplanté si tente chez son amiPhilémon. C'est là que l'ignoblehabitant 'dela rue du Milieu-des Ursins, connu sous le nom de Charlernagne, va faire sacorrespondance avec Rome, causer avec une vieille portière, remuer lesacré collègetout entier, conquérir l'estime de mademoiselle Rose-Pomponet se préparer des chances à la papauté, à laquelle les cardinaux neman-queront pas de l'élever, s'il parvient à dépouiller les héritiers RenncpontVous voyez que M.Sue traite sans façon l'Eglise romaine et le catholicismeet qu'au fond c'est à l'Eglise tout entière qu'il voudrait faire chausser lessouliers huilés del'ignoble Rodin. Rodin mange donc, tous les matins, sabotte de radis noirs, rue Clovis, et cet homme si dissimulé, si profond, sihabile, et qui de plus a l'esprit occupé de si grandes affaires, à cependantà la fois la puérilité et l'imprudence insignede méditer tous lesjours devant
une gravure qui représente Sixte Quint, et de jouer la comédie de ses désirsambitieux, devant cette image, sans s'apercevoir que Nini-Monli'n lerédac-
teur du journal religieux qu'il soudoie, et mademoiselleRose-Pompon sapupille, suivent tous ses mouvements du haut d'une croisée qui fait face àla sienne et domine toute la chambre parce qu'elleest placée à un étan-e
supérieur! Ce n'est pas tout : l'habile homme qui sait que mademoiselle
Rose-Pompon est l'amie deCéphyse , à qui même elle donnel'hospitalité,laquelle Céphyse est la sSur de la Mayeux, laquelle Mayeux est l'amie et làcommensale de mademoiselle de Cardoville , a l'étrange imprudence dedonner rendez-vous à l'abbé d'Aigrignyrue Clovis.

Mademoiselle de Cardoville l'apprend; de là de justes soupçons contreR.odin. Que fait alors Rodin ? Il fait insinuer à mademoiselle de Cardoville
par une de ses suivantes , Florine , qui est à In solde des jésuites, qu'elle
aurait un bon moyen de s'éclairer sur la probité deRodin. Il doit aller chci

le prince Djalma ; mademoiselle de Cardovillc peut entendre tout ce queRodin lui dira en se plaçant derrière un store qui sépare une serre rempliede tous les végétaux de l'lnde , de l'appa.-temcnt habité par leprince Gé-
néreux. Pauvre Molière! vous doutiez-vous qu'on ferait un personnagemélodramatique de votre mamamouchi ? Cette proposition est évidemmentabsurde et inacceptable. Pourquoi aller exercer cet espionnage chez unhomme à qui on donne l'hospitalité ? Est-il donc si difficile de savoir parM. de Montbroii, qui doit le guider dans le monde, par le maréchal Simon,
qui estson ami, ce que lui ditRodin, et quels conseils il lui donne ? Cela est
beaucoup trop facile et beaucoup trop simple, et surtoutcela est loin d'êtro
assez mélodramatique. Aussi la Mayeux , qui est pleine d'honnêteté , ac-cueille cette idée malhonnête et honteuse ; la grande et fière Adrienne deCardoville se résout à aller faire de l'espionnage en personne, tout commesi elle était jésuitesse.Elle ne recule pas devant une démarche sans hon-
neur, sans dignité, et b en plus encore sans raison ; elle mord à une lignesans hameçon, elle va se jeter dans un piège sans appeau. Avions-nous torde direquel'habileté de Rodin consiste à tirer dans ses jambesle »ibicr au
M. Sue vient y jeter? J d i

Voici doncAdrienne dans la serre du prince Djalma et séparée de luiseulement par un store. Le Rodin , prévenu par Florine, ne manque pasd'accourir et de faire le plus grand éloge d'Adrienne. Puis on apporte tout
à coup une lettre du père d'Aigrigny , et leRodin , qui a oublié à dessein
ses lunettes , fait lire tout haut par le prince Djalma la lettre où le pèred'Aigrignytraite, comme vous le pensez bien , son ancien secrétaire de la
manière la plus acerbe, et luireproche avec la plus grande amertume ses
sympathies pour les Renne ent , non sans oublier de lui offrir une grossesomme d'argent s'il veut les trahir. Fourberies pour fourberies , j'aime
mieux celles de Scapin ; quoique Boileau ne reconnût point l'auteur du
Misanthrope dans le sac où il l'enveloppait , elles sont plus spirituelles et
surtout plus originales.Voyei cependant tout ce qui peut résulter de l'oubli
machiavélique d'une paire de viciles lunettes! Voilà mademoiselle de
Cardoville convaincue del'honnêteté de Rodin , si convaincue, qu'elle se
montre pour lui demanderpardon de ses injustes soupçons ; voilà leprinca
Djalma passionnément amoureux d'Adrienne, qu'il prend pour une appari-
tion ; voilà Adrienne non moins passionnément amoureuse de la beauté
sauvage du chasseur de tigres , et tout cela parce que Rodin avait laissé
ses lunettes rue Clovis ! Les péripéties coûtent peu à M. Son . et vraiment ildevrait écrire un chapitre de politique transcendante sous cc titre : De
l'oubli des lunettes appliquéaux grandes affaires.

C'est i dater de te jour que commencent les amours de Djalma et



nouvelles leur sont défavorables, d'annonce que la censure
empêche la publication des faits véritables. On les voit ce
serait, comme on dit vulgairement, perdre son latin que de
vouloir réfuter tout ce qui se publie d'inexact dans la presse
française.

Il est arrivé à Paris desnouvol lesde Turin qui ont fait quelque
sensation. Cne grandeeffervescence régnait dans cette capitale ;
une revue de la garnison avait été oonlremandéc parce que les
soldats avaient formé le projet de crier : « Vive Charles-Albert ,
roi d'ltalie! » L'emprunt de Piémont a baissé à la bourse de
Paris, par suite de ces bruits.

Le Courrier de Nuremberg nous apporte aujourd'hui quel-
ques nouvelles de la Gallicie. Tout est rentré dans l'ordre , dans
les arrondissements de l'ouest de cette province, à la suite de la
publication de l'ordonnanceinipériale du 13avril au sujet des
corvées ; mais les arrondissements de l'est sont encore en proie
à l'agitation ; et la semaine dernière, il a fallu mettre quelques
troupes sur pied pour forcer les paysans à reprendre leurs tra-
vaux.

L'arrestation du chef débande, S/.ela, comme l'un des prin-
cipaux instigateurs des excès commis contre les nobles, est plei-
nement confirmée par la Gazelle unie- rselle allemande.

Une feuille ministérielle belge , le Journal de Bruxelles, jus-
tement effrayée du progrès des principes subversifs de l'ordre
social dans son pays, publie les réflexions suivantes :

« Sans être alarmiste , il suffit d'être bon citoyen pour s'inquiéter de l'avenir
que préparent an pays les agitateurs. Tout moyen leur paraîtbon pour exciter
les esprits , et i.s travaillent sans relâche les masses afin de les amener à quel-
que formidable manifestation. Pour lemoment, ils se font illusion , ils croient
ne monter qu'un coup de parti bien habile , commettre tout au plus unesorte
d'espièglerie politique. Ils ne connaîtront que trop tôt la force du levier qu'ils
mettent en branle. Si une force supérieure ne l'arrête à temps , ils seront écra-
sés eux-mêmes avec les adversaires auxquels avant tout ils veulent nuire.

BÎN'esl-ce pas un monstrueux contre-sens que de prétendre servir le com-
merce et l'industrie en jetant l'effervescence dans lésinasses? Lésinasses ne
raisonnent point ; arrivées à un certain degré d'irritation,elles feront ce qu'el-
les firent dans tous les temps : elles verront leurs ennemis dans les industriels ,
dans les commerçants , dans les propriétaires .en vn mot , dans quiconque a
reçu quelque avantage de la fortune. I.e libéralisme du peuple ne se paie point
de théories politiques , il serésume dans ces mots : être riche. Il cherchera,
comme dans les temps peu éloignés de nous , à le devenir aux dépens de ceux
qui possèdent quelque chose. Le brigandagese montre aux deux points extrê-
mes de la civilisation , au moment où elle va commencer et au momentoù elle
toinhe en décadence.

«Nous ne sommes, Dieu merci, ni à l'une ni à l'autre de ces deux époques
fatales. Mais n .us n'en sommes pas moins exposés à îles perturbations sociales,
et nous n'échapperons pas aux conséquences désastreuses qu'elles produisent
toujours, le premierfruit d'une crise politique sera la perte de notre crédit,
la gène ducommerce, la suspension des travaux, la banqueroute, la misère.
L'étranger fuira nos provinces, il s'établira moralement autour d'elles une
sorte do cordon sanitaire. Séduits à nous-mêmes dans notre isolement, nous
verrons les passions, poliliques dans leur principe, prendre mieautre direc-
tion Alors nous pourrons dire adieu à l'ordre, àla liberté, à la sécurité du
foyer donieslique.

»Demande/, à l'Espagne età la Suisse ce qu'elles ont gagné à cette anarchie
qui les dévore sans qu'on en puisse prévoir la fin. Demandes-leur aussi quel
<maété le principe. Elles vous répondront que ce sont les clubs, les sociétés
populaires, les associations secrètes qui ont propagé le mouvement et déve-
loppé le mal dont elles souffrent, parce que des esprits exaltés n'ont pas voulu

"se contenter de jouir en paix des améliorations politiques obtenues avec plus
ou moins d'efforts. En Belgique, il semblequela conquête de nos libertés ait
été trop facile : nous dédaignons ce que le monde çjitier nous cn*ie, pour eou-
lir après un bien-être chimérique ; nousperdons de vue cet adage populaire si
vrai etsi profond dans sa simplicité : le mieux est souvent l'ennemi du bien.

»Ce n'estpas que nous nous croyions à la veille de tomber aurang de la Suis-
se. Il y aura, nous en sommes sûrs, assez d'éléments de résistance aux mauvai-
ses passions dans notre pays. Mais tout effort pour nous lancer dans une voie
dangereuse produira immédiatement des effets partiels an détriment de notre
prospérité nationale. Aussi savons-nous de bonne part que dans le camp libé-
ral même des industriels éminen's s'alarment pour leur propre compte de
l'impulsion imprimée à ces sociétés politiques qu'on organise dans tout le
pays : ils craignent non sans raison de devenir les premières victimes de l'irri-
tation des masses.

»On ne tardera pas non plus à s'apercevoir qu'onne pouvait rendre au com-
merce et à l'industrie un plus mauvais service que de formerces fédérations
soi-disant industrielles etcommerciales qui mettront en présence et en conflit
les intérêts locaux. Un journal du progrès croit nousrassure! ce matin en nous
disantque l'égoïsme servira de contre-poids a l'égoïsme, et que sans doute le
gouvernement ne cédera point devant des exigences déraisonnables. Mais
pourquoi donner une base, un corps, une vie à des exigences pareilles? Pour-
quoimettre le gouvernement dans la nécessité d'entreren lutte avec ces fédé-
rations industrielles ou purement politiques? C'est avilir dans l'opinion, le
gouvernementet la législature; c'est accoutumer les massesà ne voir dans les
hommes qui dirigent les affaires que les ennemis de son bonheur. Quand ce
préjugé aura pris racine, le gouvernement sera impossible même pour vos

amis. Si vous a«iezquelqueintelligence de vos propres intérêts, vous ne vous
créeriez pas pour le lendemain des obstacles insurmoutablas. Les radicaux, les
orangist-es, les socialistesont raison de vous prêter leur appui. Plus habiles
que vous, ilsprévoient quevous périrez dans les filets que vous leur aidez à
étendre partout sous prétexte devous débarrasserde l'ennemi commun ; après
avoir travaillé de concert, ilsrecueilleront seuls le fruit de l'Suvre, et vous
éconduiront ensuite comme des instruments inutiles.

"Aujourd'hui l'on s'associe, semble-t-il , uniquementpour faire tomber le
ministère , et l'on fait l'impossible pour enrégimenter des homme., paisibles et
considérés, en leur promettant de.! faveurs dés qu'un ministère libéral sera au
pouvoir. Que le ministère libéral arrive, les promessesse réaliseront si elles
peuvent, et mille exigences nouvcll ase feront jour. On bouleversera les lois ,
on parlera de réviser la constitution dans vn sens à la fois restrictif et déma-
gogique, caries deux choses s'allient très-bien Le /lot montera do plus en
plus , et nul ne peut prédire où il viendra enfin s'arrêter , après bien desrava-
ges qu'il vaudrait mieux et qu'il serait bien facile de prévenir. »

Nul ncconteslera certainement la justesse des provisions et
la sagesse des conseils contenus dans l'article que l'on vient de
lire. Seulement on ne saurait s'empêcher de demander au
Journal de Bruxelles : Pourquoi avez-vous inscrit dans votre
constitution actuelle (art. 20.) « Les Belges ont le droit de sas"-
"socier; ce droit ne peut être soumis à aucune mesure pré-
" ventive ? »

La discussion soulevée par un journal à propos del'attentat de Fontai-
nebleau, aura eu, entre autres avantages, celui de couler à fond une de ces
questions parasites qui s'enlacent à tous les incidents, et contribuent de-
puis seize ans à fausser l'intelligence de nos institutions. Déjà, il y a une
dizaine d'années, un homme d'un grand talent, nous voulons parler
d'HenryFoiii'rède, avaitréduit à sa justevaleur cette maxime anti-libérale',
leroi règne et ne gouverne pa.s, qui cherchait à faire sournoisement son
chemin a l'abri d'une absurde interprétation, et aspirait à devenir tôt ou
tard l'axiome gouvernemental par excellence. Tout a été dit sur cotte
maxime d'opposition inventée vers la lin de la restauration par M. Thicrs.
Al. Thiers, avec une grande intelligence des hommes et des affaires, s'est
cependant constitué le parrain de plus d'un sophisme politique. Quelle
est, en effet, la signification de cette subtile théorie dont les journaux, à
de certains moments, ont invoqué la prétendue autorité avec une telle
assurance, qui'des esprits d'ailleurs bien disposés, ont fini parla considé-
rer comme un article de la charte? Le roi régne et ne gouvernepas, cela
veut dire que l'homme placé si haut par la nation, doit abdiquer en accep-
tant la couronne, tonte volonté et toute intelligence. 11nomme les minis-
tres, il convoque les chambres, il commande les armées, il déclare la guer-
re, traite de la paix, mais il negouverne pas ; on lui donne uneliste civile,
c'est fort bien, mais il n'a rien autre chose à faire qu'à la dépenser comme
il l'entend, il réalise ainsi le beau idéal du gouvernement parlementaire ;
et la nation, qui est intelligente, qui est logiquesurtout, se demande, à la
vue de ce roi que Napoléon a qualifié d'une façon si énergique, à quoi il
sert ; et pourquoi, s'il faut absolument une abstraction couronnée, on ne
met pas tout de suite sur le trône un mannequin qui ne servirait pas plus,
mais qui coûterait beaucoup moins.

Prétendre ériger en principe une sorte d'idiotisme royal dans un siècle
quine vit que par l'intelligence, c'est avoir, il faut l'avouer, une idéebien
finisse de son époque. Exiger d'un roi, du chefd'une grande nation, que lui
seul ne pense pas, n'agisse pas quand tout pense et se meut autour de lui ;
vouloirque le chef de l'état reste isolé au milieu du mouvement général, et
rêver comme la perfection du gouvernementreprésentatif l'existence dun
de ces rois fainéants que nous voyons au début do notre histoire; nest-ce
pas le comble de la déraison et de la niaiserie ? La Charte a-t-elle jamais
posé en principe l'abaissement et la dégradation de la royauté? S'il en était
ainsi, ne vaudrait-il pas mieux pour l'honneur même du pays, être logique
jusqu'aubout, et se passer tout-à-lait d'un simulacre dérisoire ?

La Charte a imposé, il est vrai, des conditions à 1 'exercice du pouvoir
royal. Le pays exprime ses volontés par les chambres, le roi agit par l'en-
tremise deses ministres ; maisencore une fois, il agit sons laresponsabilité
de ses ministres qui peuvent toujours , quand ils le veulent, refuser leurs
signatures et déposer leurs portefeuilles. Et Icroi, à moins qu'il n'expose
sa couronne et sa famille aux hasards d'unerévolution, est toujours obligé
de choisir des ministresqui conviennent au pays. La Charte, cri un mot, nedétend pas auroi de gouverner, elle l'oblige au contraire à gouverner dansl'intérêt dupays, ce qui est bien différent. Il est bien entendu que lorsque
nous disons que leroi gouverne dans le sens des intérêts du pays, nous ne
voulons pas dire qu'il gouverne seul ; il n'y a pas, en effet, de irouvernc-
mentet de politique du roi, qu'on puisse séparer delà politique et du gou-
vernement des chambres.

Quand les partis disent que leroi gouverne, nous savons bien ce qu'ils
veulent l'aire entendre, nous connaissons leur pensée et leur but ; le roi
gouverne, c'est-à-dire le roi viole la Charte, et ces propos se répandent
commentés de mille façons ; puis un jour il se rencontre un exécrable lo-
gicien qui bourre sa carabine ou son pistolet avec un article de journal, et
pointe son arme contre la poitrineroyale... Voilà ce qui s'est renouvelé six
lois depuis quinze ans. Et après chaque attentat, certains journaux ne man-
quent jamais defaire surgir de nouveau l'absurde maxime, sans doute pour
apaiser les querelles et empêcher le retour de nouvelles catastrophes.

[Portefeuille.)

Nous recevons la lettre suivante avec prière de l'insérer
La Haye, le 11 mai 1316

Monsieur le rédacteur,
Le temps moral me manquant pour répondre, ainsi que je devrais le faire, à

la note insérée dans votre numéro d'hier, je me > ois forcé d'ajourner cette ré-
ponse aux premiers joursdu mois prochain ; mais.ne voulant pas laisser planer
surmoi, plus de 24 heures, un reproche de manque derespect envers le public,
que l'administration du Théàtrè-Royal Français a cru voir dan» ma conduite
du 12 de cemois, je me hâte d'en donner explication, afin que l'on sache bien
que mon intention n'a jamais été et ne sera jamais de mar.quer à un public
qui m'a toujours encouragé,ct quim; témoigne eneoietous les jours ses sym-
pathies.

M.dadc le 11, je me suis vu dans la trisle nécessité de faire changer le spec-
tacle ; le 12,me trouvant mieux, le médecin du théâtre niepermit de prendie
l'air et de nie promener avant mon dîner; m'étant trouvé mieux par suite de 11
distraction que cette promenadem'avait procurée.j'ai cru bien faire de me di -traire de nouveau en assistant, jusqu'àKl heures seulement, à fa représenta-
tion du Cirque. Je ne croyais pas qu'il fût nécessaire de demander une nou-
velle autorisation, et je me rendis au Cirque sans la moindre intention de
manquer derespect envers qui quere soit. De là les rapports, les amendes
ce dont jeme plains peu, mais aussi l'insinuation d'un manque de respect en-
vers le public, ce dont je me plains beaucoup, surtout si elle doit m'enlever,
pendant le peu de représentations où j'ai encore à paraître , l'accueil bienveil-
lantauquel le public de la Haye m'a habitué et pour lequel je saisis cetteoc-
casion de lui témoigner toute ma reconnaissance.

En insérant cette lettre, vous obligerez infiniment, etc., etc.,
IsidobeLorezz'),

d'Adrienne, amours contrariés dès leur naissance , car llodin , comme on
l'a vu , a persuadé aux deux jeunes gens qu'ils amaient sansretour. Mais
bientôt il arrive un incident qui , déjà depuis longtemps , aurait dû déran-
ger tous les plans de l'homme aux souliers huilés. M. de Montbron , qui
s'est chargé d'introduire le prince Djalma dans les salons deParis, con-
naît son amour profond pour Adrienne. Or, ce roué éméritc , dont certes
on ne dira pas qu'il ne lui manque que deux ou trois vices pour en faire un
honnête homme , car il en a au contraire deux ou trois de plus qu'il n'en
faut, ce qui n'empêche pas 51. Sue d'admirer sa vertu , est avec Adrienne
sur le pied d'unerespectueuse familiarité. (1 lui parle naturellement de
Djalma , ce qui prouva que nous avions raison en disant tout à l'heurequ'il
n'était pas nécessaire d'aller se cacher derrière des stores, pour savoir ce
queprut dire Rodin au jeune Indien; il cherche à pénétrer le motif de
l'aversion de la jeunefille pour lui ; comme il arrive immédiatementaprèsla scène du Bacchus indien , il ne lui est pas difficile de découvrir qu'A-dnenne n'est rien moins qu'indifférentepour le beau jeune sauvage, dont ,
a son tour, il luirévèle toute la passion pour elle.

Qui est au comble de lajoie ? Adrienne. Qui est pris dans ses propres
filets ? le llodin. On l'annonce précisément au moment où sa trahisonvient d'être découverte, et jevous laisse à penser s'il est traité de haut en
bas par la hère et amoureuse Adrienne et par M. de Montbron , qui a contre
Rodin la haine d'un homme du monde contre un cuistre , et qui a trop
d'expérienceet d'esprit pour ne pas avoir pénétré le Tartufe. Le Rodin est
battu à plates coulures; il ne trouve pas un mot spécieux, pas une excuse
honnête. Qu'est donc devenueson habileté ? Quoi ! si tôt prisau dépourvu,
et quand il s'agit d'un fait qui (levait inévitablement arriver? Comment
n'a-t-il pas prévu, en effet , queM. de Montbron , voyant habituellement
le prince Djalma , recevrait la confidence de son amour pour Adrienne , et
'qu'il chercherait à savoir le motif de l'indifférence qu'on prêtait à made-
moiselle de Cardoville pour son royal cousin? Pour „n politique si fin.
c'est avoir étrangement manqué de perspicacité, et c'est ici, il faut que
vous en conveniez , monsieur Sue, un grand maladroit que votre habile
homme.

Le voilà percé àjour. M. de Montbron d'un côté, et mademoiselle deCar-doville de l'autre, le font passer par les armes. A la lumière que produit le
feu croisé de leurs épigrammes, ils lisent dans la ténébreuse affaire dont
il tient les lils. Il n'a délivré mademoiselle de Cardovillc des mains du
docteur Baleinier que parce qucM.de Montbron allait le délivrer; il n'a
fait soi tirRose etBlanche du couvent que parce qu'on allait être obligénie les ramattre entre les mains du maréchal larestitution de la croix de

Dagobert n'est qu'une comédie larmoyante dans le genre du théâtre de
Lachaussée, pour capter la bienveillance du vieux brave. Enfin, mademoi-
selle de Cardoville le congédie en lui jetantces dernièresparoles : «Je vous
«regarde dès aujourd'hui comme un ennemi mortel. Ma famille sera ins-
truite de tout, car je suis sûre qu'il s'agitde cette succession. » Où est le
marquis d'Aigrignypour dire à son tour à l'ignoble Uodin : « Vous me fai-
»tes pitié ! »

Le bon sens voudrait que mademoiselle de Cardoville et M. de Montbron,
qui connaissent maintenant leur Rodin, fissent sur-le-champ parvenir un
message au prince Djalma par cettepetite serre qui conduit à son apparte-
ment, car ils ne doivent pas douter un moment que le Tartufe ne trame
quelque nouvelle trahison. Mais voilà qui est trop logique et trop vraisem-
blable pour M. Suc; M. de Montbron, qui était tout à l'heure encore si fin et
si clairvoyant, devientun sot et un maladroit. Il va, comme un élourneau,
frapper à la grande porte de l'hôtel du prince ; on lui assure qu'il est parti
pour la campagne ; le vieuxroué laisse innocemment un billet à la porte,
afin queRodin ait tout le temps nécessairepour machiner quelque nouveau
complot.

Rodin, en effet, est averti par Florine que mademoiselle de Cardoville
doit aller, le soir même, à une exhibition de bêtes féroces à laPorte-Saint-
Martin; c'est Morok, qui. costumé en chasseurindien, domptera la panthère
noire avec laquelle vous avez fait connaissance à l'auberge du Faucon
Blanc. Mademoiselle de Cardoville aime tout ce qui vient de l'lnde, et le
chasseur indien a droit à ses sympathies comme le Bacchus indien. Que
fait mon Piodin ? 11 fait offrir des bijoux, des cachemires, des dentelles, un
carrosse à Rose-Pompon, — auriez-vous pensé que la noirceur des jésuites
allât jusque-là ? — pour que la gentille grisclte vienne le soir, en loge ,
avec le prince Djalma, et qu'elle lui promène son bouquet sons le nez. Ma-
demoiselle de Cardoville, qui est en l'ace, s'évanouit presque d'indignation
et de jalousie, et laisse tomberun bouquet qui roule jusquedans l'antre
de la panthère noire ; ce que voyant Djalma, il saute à pieds jointssur la
scène, entrerésolument chez la panthère, qui, de mauvaise humeur ce
soir-là, avait déjà mangé quelques bouchées de Morok,et ilreparaît avec le
bouquet. Le mélodrame n'est plus dans le mélodrame, il est dans la loge
du prince Djalma. Sauve qui peut !

Que dites-vous de ces belles imaginations ? Comme tout cela estvrai-
semblable, naturel, possible ! Quelles grossièresmachines ! Et voilà ce que
de nos jourson appelle lalittérature, del'art !

Encore quelques lignes, et nous aurons terminé cette analyse, qu'ilétait
nécessaire de présenter avant d'apprécier le degré d'habileté dela conduite

de Rodin et la possibilité de son succès, et, par suite, Je degré de talent
qu'a déployé M. Sue dans le tableau où il avait promis denous montrerRo-
din conquérant la succession de Marins Rcnnncpont en n'agissant que sur
les passions de ses héritiers.

Le rival du père d'Aigrigny, par des excitations parties du haut de la
chaire, n'oubliez pas celte circonstance que nous apprécierons en temps et
lieu, et à l'aide de sourdes menées exercées sur les ouvriers par les agents
du baron Tripeaud, fait brûler la fabrique de M. Hardy, où le système fou-
riériste régnait dans tonte sa gloire. 11 a donc détruit sa fortune, et vous
avez vu qu'en même temps il l'avait séparéde sa maîtresse et lui avait fait
découvrir un lâche et un traître dans son meilleurami.

Pour le maréchal, le bulletin des victoires deRodin se borne à ceci : il
a réussi à faire naître dans son cSur un doute sur la question de savoir s'il
doit rester avec ses filles ou aller se mettre à la disposition du duc de
Reichstadt. Quant à Couche-tout-Nu, il l'a séparé de la reine Bacchanal,
et il a réussi, victoire peu difficile, à substituerà l'usage du vin dontil se
servait pour s'enivrer, l'usage de l'eau-de-vie. Rodin en est là, lorsqu'au
milieu d'uneréunion de prélats romains et d'évèques, qui a lieu chez la
princesse de Saint-Dizicr, et que M. Sue appelle le concile, pendant que
l'homme de la rue Clovis raconte avec orgueil ses infamies aux évoques et
aux cardinaux qui l'applaudissent, tout à coup il est saisi d'une attaque
de choléra, car le choléra est arrivé la veille, voyageanttête à tête avec le
JuifErrant, qu'on n'avait pas vu depuis deux volumes, et qui apparaît sur
les buttes Montmartre, sans doute pour qu'on n'ait pas tout à fait le droit
de dire qu'il ne paraît que sur la couverture du roman. Rodin tombe donc
mourant, je ne dis pas mort, car pour faire pièce à la critique, peut-être M.
Sue s'est-ilréservé la facilité de le ressusciter.

Dans cette rapide analyse, jevous ai épargné les details, et quels dé-
tails ! Mais il est impossible de tout dire, et sivous n'avez pas devant les
yeux les broderies, vous avez la trame. Vous pourrez donc juger les ré-
flexions que nous aurons à présenter sur cette question : En admettant les
invraisemblances inadmissibles que nous avons constatées, Rodin a-t-il te-
nu la promesse qu'il avait faite de conquérir la succession de Marius Rcn-
nepont en renonçant à tous les moyens violents, et en n'employant qu'une
influence habilement exercée sur les passions de ses héritiers ? En d'autres
termes, Rodin est il un habile homme, et M. Sue est-il un habile roman,
cier ?

(La suite à dtmai».)

Commerce entre la France et L'Angelterre.

(Extrait du Journal desDébats.)
Bien que la discussion des tarifs ne marche que très-lentement dans le

parlement anglais, nous croyons qu'on peut considérer dès à présent la
mesure proposée par sir Robert Pcel comme ayant obtenu gain de cause ;
on a vu quelle majorité a presque constamment repoussé les efforts des
protectionistes, et la réduction qui semblaitdevoir rencontrer le plus d'ob-
stacles, celle du tarif des soieries, a été votée à une majorité considérable.
Le moment nous semble venu d'envisager la réforme au point de vue spé-
cial de l'influence qu'ellepourra exercer sur notre commerce propre avec
l'Angleterre. Voyons donc dequels articles généraux se composent nos en-
vois, et dans quellemesure ils pourront se trouver favorisés par l'applica-
tion des nouveaux tarifs.

Nous vendons à l'Angleterre chaque année pour environ 100 millions de
produits de notre sol et de nos industries ; et tout d'abord remarquons que
ce chiffre est exactement le double de ce qu'il était il y a dix ans ; tandis
que nos importations en produits britanniques entrant dans nutre consom-
mation propre ne dépassent pas 10 à 20 millions, etdemeurent à peu près
stationnaires.

Sur ces 100millions, huit articles, les soieries , les lainages , les toiles ,
les peaux ouvrées, les eaiix-dc-vic, les vins, la garance et les Sufs . consti-
tuent à eux seuls plus des deux tiers de nos ventes (63 millions). Ecartons
d'abord les trois derniers, que l'on doit regretter de ne pas trouver au nom-
bre des produits dégrevés. En ce qui est des vins, toutefois , l'industrie vi-
nicolc n'a pas, dans notreopinion, de motifs sérieux de s'en affecter : le vin
est, en Angleterre, uneboisson essentiellement aristocratique, et un cer-
tain dégrèvement en eût Vraisemblablementpeu étendu la consommation.

Voici, pour losautres articles d'importation, les chiffres fournis par les
statistiques des deux pays en 1844 :

Soieries. Les documents anglais évaluent l'introduction générale des
soieries, en Angleterre, à 31 millions de francs, savoir : de l'lnde, 8 mil-
lions, et d'Europe près de 23 millions. Nos tableaux portent nos seuls envois
à 20 millions. — Lainages. Suivant les tableaux anglais, les introductions
totales auraient donné une valeur de 5 millions 815,000 fr. ; d'après nos
tableaux, les lainages deFrance ont compté pour 12 millions 330,000 fr.— Toiles. Introductionstotales suivant les tableaux britanniques, 1 million
381,000 fr. ; toiles de France, suivant nos documents, 4 millions 251.000
fr. — Eaux-de-vie, 5 millions 105,000 fr. d'entrée totale, suivant les docu-
ments d'Angleterre; 4 millions 555,000 fr. d'eau-do-vicde France , sui-
vant les nôtres.

Par les trois premiers deces articles, il se produit, comme on le voit, un
fait singulier : la valeur de nos seuls envois excéderait de beaucoup celle
des introductions générales. Sans doute il faut ici tenir compte 'des chan-
gements de destination qui peuvent se produireen cours de transport, ainsi
que des différences de valeurs adoptées parles douanes ; puis, sous ce titre
Angleterre, se rangent des expéditions pour Malte, Gibraltar et autres pos-
sessions d'Europe, dont les tableaux anglais font article à part. Mais ce ne
sontassurément pas là les seules causes des disparités énormes qu'on vient
de signaler. I! en est une autre plus efficace: la contrebande, l'une des
plus habiles industries dela Grande Bretagne ; et ce mot suffit à faire ap-
précier le mobile comme la portée de laréforme proposéepar sirRobert Peel.

Nous ne voulons certes pas atténuer ce qu'elle a d'imposant, de hardi, et
nous ne rétracterons nullement l'opinion que nous avons exprimée déjàsur
cette grande et libérale mesure. Le principe en est excellent, admirable;
disonsseulement que, vue de près, et abstraction faite de l'importante
question des céréales, elle donne moins qu'elle ne paraît accorder. L.i pro-
tection anglaise n'a pas enréalité grand'ebose à protégcr,ct,en fait,protège



généralement assez peu : ]e coap que va lui jjorter la réforme tombera bien
plus directement sur la contrebande. Eu égard enfin à la puissance compa-
rative de la manufacture anglaise, on peut dire quel'intérêt fiscal du gou-
vernementbritannique se trouve beaucoup plus engagé dans la questionque intérêt de la protection industrielle. Quoi qu'il en soit, revenons aux
laits.

Les soieries, notre premierarticle d'exportation, dont le droit actuel est. Ç nvil'°n 30 p. c. et plus, recevront un dégrèvement de moitié. C'est con-sidérable, pour nos rubans surtout, qui figurent dans nos envois de soieriespour 11 miUions sur 20, et dont le droit va se. trouver abaissé àl3 fr.'en-
viron par kilogramme, soit à 12 p. c. au plus de la valeur. Nous avons
Jiisqu ici peu de compétiteurs sérieux pour les soieries sur le marché bri-
tannique. On vient de voir cependant que les importations de l'lnde v ont
atteint, en 1844, 8 millions.

Sur les lainages, le droit s'abaissera de20 p. c. de la valeur à 10, et ceux
de ces tissus qui n'étaient imposés qu'à ce dernier taux entreront en fran-
chise. Là encore la mesure est assez large, ce qui, nous tenons à le répéter,
ne fera nullement courir à la manufacture anglaise les risques auxquels un
semblable régime, subitement appliqué chez nous, livrerait infailliblement
la nôtre. Ce sont les châles, les casimirset les mérinos quiforment les qua-
trecinquièmes de notre exportationen l'Angleterre,c'est-à-dire 10 millions
sur 12.

Les droits, très-variés sur les tissus de lin, seront aussi réduits de moi-
tié ; de plus, tout droit supérieur à 10 p. c. de la valeur sera supprimé.Les
batistes et les linons formant à peu près tout le chiffre de nos envois de
» espèce, c'est nue prime queperdra en partie la contrebande, et en parta-
ge delaquelle entreront nécessairement nos expéditeurs. C'est en outre un
avantage po ;r notre industrie linière, qui so réclame si fort de la protec-
tion des tarifs; la liberté commerciale lui joue le tour de lui envoyer un
peu de bien. Il ne faudrait pas, du reste, s'exagérer l'accroissement que la
modération de taxes britanniques pourra donner à nos exportations de ces
produits de goût et de luxe , consommés en général par les classesriches ;
ccci soit dit pour certaines soieries, comme pour nos tissus delaine fins, ba-
tistes, belles toiles teintes et imprimées, etc.

L'eau-de-vie est l'un de nos meilleurs articles de vente à l'Angleterre ,
l'un des mieux assurés. Sur 100,000hectolitres qu'elleenreçoit annuelle-
ment de l'étranger, nous entrons en moyenne pour 80,000 (soit environ
56,000 d'alcool pur). Le droit devant s'abaisser de 6 fr. 34 c. par litre à 4
fr. 16 c. , c'est une diminution de 33 p. c. qui , toute importante qu'elle
est , laissera encore subsister une taxe de 400 p. c. , c'est-à-dire que la
bouteille d'eau-de-vie , au lieu derevenir en Vngletcrrc à 7ou Bfr. , n'en
coûtera plus que sou 6. C'est encore beaucoup; c'est assez encore , nous
le craignons bien, pour que la contrebande sache s'accommoderde ce ré-
gime et en tirer d'assez larges profits.

Après les articles que nous venons d'éiiumérer, il en est un grand nom-
bre d'autres dont les nouvelles tarifications ne sont pas moins favorables à
notre commerce. Citons, parmi les produits agricoles, les beurres, qui de-
vraient être un excellent produit d'exportation pour nos fermes de Bre-
tagne et de Normandie, et dont jusqu'icinous n'avons fourni à l'Angleterre
que pour 2 ou 300,000 ü: Cc pays n'en achète pourtant pas moins, chaque
année, de 6 à 7 millions ; le droit en est réduit de 50 à 25 centimes par
ki10,;.; les fromages, réduction de 25 à 12 c. 1/2; les graines pour semences
même réduction ; les pommes deterre, suppression du droit, qui était de
41 e. par 100kilog. ; les viandes, la volaille et le gibiersurtout, dont le
droit de 20 c. par kilog. est aussi supprimé; puisées nombreuxarticles.dans
lesquels excelle notre industrie parisienne : les peaux ouvrées, dont nous
vendons à l'Angleterre pourprés de 4 millions, droit également supprimé ;
les savons, droit réduit de 1 fr. 37c. et 73 c. à 50 c. et 35 c. ; les chapeaux
de soie et de paille, droit réduit de 11 fr. et 4 fr. à 7 fr. et 2 fr. 50 c.
par pièce ; les pendules et la càrosserîe, droit abaissé de 20 à 10 p. c; les
ouvrages en métaux, cuivre, bronze et étain,réduction de 15 à 10 p c.:les
papiers detenture, article de goût et de mode , tout à fait spécial à notre
pays; et dont pourtant nous ne fournissons l'Angleterre que pour 80 ou
100,000 fr. Le droit, il est vrai, en était exorbitant:de 1 l'r. 35 c. le mètre,il s' 'laissera à25 c.

En résumé, si la réforme de sirBobert Peel n'était déjà, par l'éclatante
solution donnée à la question des céréales, un fait de là plus haute impor-
tance, elle en aurait encore par l'affranchissement qu'elle proclame
pour la plupart des produits manufacturés, objets, dans presque tons les
pays, d'une protection qui souvent va jusqu'à la prohibition. Sans doute
l'Angleterre sacrifie peu de chose en accueillant la concurrence d'articles
tels que les cotonnades, les toiles, les fers, etc., produits pour lesquels if
serait insensé de prétendre lutter avec elle sur son propre marché; mais,
considérée dans son ensemble, laréforme, si elle s'accomplit, sera un im-
mense événement dans l'histoire économique des nations, et nous sommes
convaincus qu'enaméliorant la situation de la classe la plus nombreuse en
Angleterre, elleaura aussi pour effet d'y développer considérablement les
échanges avec les autres grands états commerciaux.

Nouvelles d'Orient.
Des lettres de Constantinople, en date du 22 avril, mandent

que le sultan n'ira pas jusqu'àB lgrade, comme on l'avait cru,
mais qu'il s'arrêtera à lioustschouek, où il sera rejoint par les
souverainsdes trois principautés danubienucs.

Ces mêmes lettres annoncent que le vice-amiral anglais
rarker est arrivé à Constantinopl' à bord du navire de g lerreVirago. Un vaisseau de ligne anglais, l' Uibernia di 10 i canons, .
a. franchi le détroit desDardanelles, et a pénétré dans la mer deMarraora, où il s'est arrêté, afin de ne pas exciter de sensation àConstantinople. C'est la première fois depuis le traité'de juilletJB4I, que desbâtiments dehaut bord passent les Dardanelles.Cet incident a vivement alarmé l'ambassadeur de France, qui aaussitôt demandé des explications à ce sujet au reis-effcndi ;
mais celui-ci na pu lui faire qu'une réponse évasive. M. deBourqueney a déclaré que, dans le cas où V Hibernia pénétre-
rait dans le Bosphore, il donnerait aussitôt des ordres pour y
faire arriver un bâtiment de guerre français du même rang, et»l a le droit de le faire, car il est évident que le traité de lîi-il acle violé par l'Angleterre. Reste à savoir si l' Hibernia a agi de
s°n. propre mouvement, ou s'il s'est borné à suivre les instruc-
tions de l'amirauté.

Les journaux d'Athènes contiennent une dépèche de lordAberdeen à sir Edmond Lyons ainsi conçue :
Forcign-Office, le 23mars.

Asir Ed. Lyons, etc.« Monsieur,
«Votre lettre du 1"Je ce mois et - ilété mises sous les yeux du gouvernement7^S TtT

q,li Y j°'mle' ""'«Par celte lettre, le gouvernement de S. M - été ■_<■ - ■,_a demande que parma dépèche en date du 10décen c"" * PV' "a presenter, le gouvernement grec a résolu de tourna "? , "pr-ojet de loi „utorisant le ministère des finance?) Z^J °r V 7Grande-Bretagne, et pour le service du terme del'emp uTo,,^"" *? \'part proportionnelle qui l„i revient sur la somme de 701 ouVd * I** '*s.dérée comme le minium de l'excédant des recettes TvUnéT'»En vous annonçant cette décision, M. Coletti vous a fait la remarnue „n,cette modique somme quiest demandée, et que la Grèce est prête à nsl?
°"».fl "ne partie considérable des seuls moyensacquis par la plus sévère éconorme, dont le gouvernement grec puisse disposer pour l'amélioration del'ave"Zl T'îl.îend

1
re1'"e>P^que cette somme doit servir pour satisfaire à lade Angleterre, le gouvernement grecsera forcé de la prélever sur-" londr destines aux travaux publics projetés.

«Bans un discours prononcé le 18février àla chambre des députés par le
nouveau ministre des finances, alors récemment nommé par le roi sur la pro-
position deIL Coletti, M Ponyropoulos, d'après les journaux grecs, sans avoir
été réfuté enaucunemanière, a dit :

[Suivent tes paroles de M. Ponyropoulos.)
«Tel est, con'inue la dépêche , le tablemdc la situationfinancière de la

Grèce , sous le gouvernement présidépar M. Coletti , et tracé publiquement
par le ministre des finances lui-même.

»l.e gouvernement de S. M. considère ladite déclaration comme démentant
entièrement toute idée delà sévère écon unie certifiée par M. Coletti , et, par
conséquent, comme justifiant complètementle gouvernement de la reine ,
persistant dans sa résolution de demander au gouvernement grec d'affecter
une partie de ses revenus au service de l'emprunt , tant pour le semestre échu
que pour ceux qui restent à échoir Eu outre, le gouvernement de S. M. doit
(aire observer que si une gestion financière aussi irreguliere continue, ifse
verra forcé , en vertu des obligations de la Grèce envers la G;ande-Bretagne ,
résultant du traité existant , de prendre telles mesures qu'il jugeranécessaires
pour l'établissemeni d'un état de choses qui garantisse entièrement à l'An-gleterre que les sommes qu'elle a d'innées et qu'elle donnera annuellement
pour le service de l'emprunt,ne seront plus par iasuitc dissipées par des admi-
nistrateurs négligents ou corrompus, au p.éjudice des intérêts britanniques.

Signé, Alerdeex. »

Affarires d'Angleterre.
la loi des céréales, débarrassée enfin du bill de coercition, a

reçu la sanction de la seconde lecture dans la chambre des com-
munes. La situation de sir Robert Peel, que le projet de loi sur
l'lrlande avait rendue embarrassée, s'est eclaircie. Le minis-
tère a repris son allure hardie vers l'accomplissement de son
plan financier. Afin de déjouer toutes los intrigues parlemen-
taires au moment où le bill du Corn-law va être porté à la
chambre des lords, et de frapper un coup décisif, il s'est pro-
noncé avec plus de force que jamais, pour l'abolitiondu mono-
pole, contre lequel réclament tous les travailleurs de l'Angle-
terre. La loi des céréales est à ses yeax non-seulement impoli-
tique, mais encore entachée d'injustice. Son abolition n'a pas
sa raison dans l'opportunité ou dans l'intérêt bien entendu
mais dans lesprincipes éternels du droit et de la morale, il n'y
a donc plus de compromis possible, et pour qui connaît le ca-
ractère anglais, on peut dès aujourd'hui assurer que la bataille,
quelque ennui qu'elle amène avec elle, est définitivement ga-
gnee.

Du reste, à l'extérieur comme à l'intérieur, toutes les diffi-
cultés s'aplanisent et se simplifient. Les dernières nouvellesdes
Ktats-Unis sont venues confirmer les prévisions de paix qu'a-
vaient fait espérer les hésitations du sénat américain.La rupture des Etats-Unis avec le Mexique pourrait bien n'a-voir pas été sans influence sur cette décision du sénat Cetterupture est définitive. La guerre a déjà eu son commencement
L'armée d occupation du Texas, commandée par le généralTaylor, après quelques escarmouches avec l'armée mexicaine
a piaule son drapeau sur les bords deRio-Grande. A l'approché
des troupes, la ville de Matamore a évacué. Rien n'égale la con-fusion où.cette nouvelle a jeté le Mexique.

Avant de s'embarquer à la Vera-Cni7, M. Slidell a adressé àM. de Castillo y l.anzas, ministre (les affaires étrangères, une
notetrès étendue, que nous avons sous les yeux, et dans laquelle
sont discutés et démontrés les droits de la république du Texas à
la réunion aux Etats-Unis. Cette note se termine ainsi :

«La question est arrivée à vn point tel que les paroles doiventfaire place
aux faits. En même temps qu'il déploreprofondément un résultat qui étaitsi peu à prévoir, lorsqu'il fut chargé des devoir attachés à sa mission de
paix, lise console par cette réflexion: c'est que son gouvernement n'a
épargné aucun effort pour détourner les calamités de la guerre, et queces efforts seront hautement appréciés, non seulement par le peuple desEtats-Unis, mais ils léseront dans l'univers. »

Le ,\ew- York-Herald dn 1 8 publie une correspondance assezinteressante de Washington, où il est dit qu'immédiatement
après l'arrivéede M. Slidell dans cette ville,un conseil des mi-
nistres a eu lieu chez leprésident, et que celui-ci enverra pro-
bablement dans quelques jours un message ai) congrès relative-
mentaux affaires du Mexique Une collisiona vee cette puissance
était considérée comme inévitable, mais on regardait comme
également très-probableune intervention de l'Angleterre et de
la France dans cette querelle. On allait même jusqu'à croire
qu'en cas d'une attaque de l'escadre américaine contre le fort
mexicain de San Juan d'Ulloa, lesdeux flottes réunies de l'Ang-
leterre et de la France pourraient répéler la scène deNavarin et
détruire les forces navales américaines. Ces craintes sont évi-
demment exagérées.

Le Boston Advertiser publie aussi une lettre de Washington
relative aux négociations* de l'Orégon. Les lettres du ministre
américain a Londres sur ce point seraient peu favorables et ne
donneraientpas d'espoir d'une solution prochaine.

On calcule déjà l'époque exacte à laquelle pourra êfre mise
en vigueur la nouvelle législation sur les céréales de sir If obert
Peel. On ne prévoit pas que les protectionnistes entraînent la
majorité au sein delà chambre des lords.

Voici, d'après V Economiste, à peu p"ès l'ordre dans lequel
la nouvelle loi des céréales passera les différentes phases légis-
latives qui lui restent encore à parcourir : supposant que la
3e lecture en soit retardée dans les communes jusqu'au 18 , elle
sera donc renvoyée immédiatement à la chambre des lords, où
elle sera lue la 1"" fois le 13 même. La seconde lecture occupe-
rait alors les séances des 21 et 22 et la discussion des clauses en
comité général aurait lieu le 25, de manière qu'elle pourrait
être lue pour la 3e fois le 28 mai, et que dans la séance du
ler1 er juin l'assentimentroyal pourrait lui être donné. Toutes ces
dates peuvent encore êtreavancées dequelques jourssi, comme
nous sommes très disposés à l'espérer, les communes en finis-
sent le 12. Mais, en tout cas, la première semaine de juin ne se
passera pas avant que l'assentiment royal soit donné à cette
mesure qui a tenu le pays dans une si longue attente.— La grève des charpentiers, menuisiers et autres ouvriers
occupés à la construction des maisons, conlinue fermement à
Manchester, Liverpool, Birmingham, Bollon, etc.. et n'a pas
l'air de vouloir finir d'ici à -4 ou 5 mois ; car les ouvriers et les
maîtres sont également obstinés a persister sur une condition
essentielle pour les deux partis, savoir sur la participation des
ouvriers à l'association centrale des ouvriers anglais, associa-
tion qui embrasse plus d'un million d'ouvriers de toutes les
professions. Les maîtres demandent absolument que les ouvriers
y renoncent ; mais ceux-ci, sachant que « l'unionfait laforce »
n'en veulent pas démordre. Dans une assemblée des maîtres
tenue le 7 à Newton, il a été résolu déformer une association
centrale des maîtres pour tenir tête à celle des ouvriers.

Nouvelles de Franco.
La chambre des députés a continué mardi la discussion descrédits supplémentaires. Un discours de M. Larochcjaquelein,qui s'est plaint de menées mises en Suvre pour empêcher saréélection, a excité qnelque agitation. M, de Snint-Priestaémisles mêmes plaintes, et M. Leyrand, ainsi que M. Maleville ontégalement signalé desmanSuvres électorales. Leurs accusations

ont été repoussées avec force par M. Luchâtel.
Les bureaux de la chambre ont examiné une proposition de

MM. Desinousseaux de Givré et de Monthierry qui tendait à re-nouveler l'amendementde M. Crémieux ; elle portait qu'à l'a-
venir tout député qui accepterait les fonctions de directeur,
d'administrateur salariédans les chemins de fer, serait soumis
«à la réélection. Celte proposition n'a été accueillie que dans un
seul bureau ; elle ne sera doncpas lueen séance publique.

Dans sa séance d'avant-hier, la chambre des pairs a adopté
par 108 voix contre 7, le projet de loi relatif à la convention
avec la Belgique. M. Guizot avait prononcé la veille sur lapoliti-
que gênerai-de la France un discours important que nous re-
produisons ci-après :

S'il ne s'agissait dans cette discussion quedu projet de loi qui en est
l'objet et du traité qui en est l'origine, je n'aurais presque rien à dire ; car
on n'attaque ni le traité ni le projet de loi.Les uns disent que nous avons
trop lait , les autres que nous n'avons pis assez fait ; mais, après tout , on
approuve. Je n'aurais donc presque rien à dire s'il ne s'agissait que de dé-fendre le traité. Mais ou a critiqué l'ensemble de la politique du gouverne-
ment dans nosrelations avec la Belgique, et aussi l'ensemble de la politi-que commerciale du gouvernement.

C'est sur ces deux points que je demande à présenter quelques explica-
tions à la chambre. Quant au premier, d'abord, tout le mondereconnaîtl'importance du grand fait qui a suivi la révolution de juillet : ce grandfait, c'est la constitution de laBelgique comme état indépendant et neu-
tre. Tout le monde reconnaît que ce t'ait, bon pour nous, doit être constam-
ment présent à l'esprit du gouvernement, et que les considérations politi-
ques doiventen conséquence dominer toutes nos relations avec ce pays.

Quelque importance qu'on accorde à ce grandfait, qu'on ne craigne pasde lui en accorder jamaistrop.
Jeprie lachambre de se rappeler ce qui est arrivé au seizième siècle,quand les provinces-unies ont voulu se constituer en état indépendant , cequ'il leur a fallu alors de sang etd'efforts.Eh bien ! au dix-neuvième siècle,

ces mêmes provinces ont conquis leur nationalité sans grande lutte , enquelques années, par le simple fait de l'esprit de notre temps, des disposi-
tions pacifiques et justesde l'Europe. C'cstainsi qu'a étérésolu ce grand
problème qui tenait l'Europe attentive et inquiète depuis deux cents ans.
Tout le monde en Europe doit s'en applaudir.

Ma;s qu'est-ce que cela prouve? Cela prouve que la prospérité inté-
rieure de la Belgique est un des points fondamentaux de la politique del'Europe et en particulier de la France. Eh bien! c'est cette pensée qui a
constamment dirigé notre politique envers la Belgique depuis 1830. Depuisquelle est indépendante, nous l'avons constamment appuyée; directe-
menton sait comment, et indirectement par des traités de commerce, par1i-doption du système des droits différentiels que nous avions repoussé
jusqu alors. * r

Maintenant, on nous reproche deux choses. Les uns nous disent : Vousn avez pas assez fait, il fallait aller jusqu'à l'union douanière. Les autresdisent : Vous avez laissé trop l'aireà d'autres.
Un mot , d'abord, sur l'union douanière. Ceux qui en ont parlé se sont-ilsrendu un compte bien exact des difficultés d'unepareille union ? Il yavait àla fois des difficultés françaises , des difficultés européennes et desdifficultés belges. Eh bien , les dernières , je n'hésitepas àle dire , sontles plus grandes.
Oui , messieurs , les difficultés françaises sont grandes , les difficultés

européennes sont grandes aussi , mais h's difficultés belges sont encore les
premières detoutes dans cette question. Tenez pour certain que la pers-
pective de l'union douanière a inquiété la Belgique , qu'elle l'a inquiétéepour ses premiers intérêts politiques.

Le sentiment de son indépendance, la crainte de voir sa nationalité com-promise sont fes sent.ments dominants en Belgique, et on v voit envisageravec inquiétude l'union douanière.En présence de ces dispositions, nm.avons dû laisser l'union douanière de côté, enréservant les chances de l'a-
venir, telle a ete notre conduite.

Nous avons persisté dans le système des tarifs différentiels, et nous avonsobtenu des concessions de la Belgique, concessions importantes et qui ré-pondent aureproche quinous a été adressé d'avoir laissé trop faire avec leZollverein ; car que dirait-on si la Belgiqueavait accordé au Zollverein cequ'ellea fait pournous ?
On parle du traite du 1" september 1844, on s'élève surtout contre le

nnr 1 rlTl'S 0 °St '6 chc'nin "aturel d<= la ■»«■ d» Nord aunord de 1Allemagne. D'une autre part, il en résulte un grand avantagepour laBelgique. Cela étant , pouvons-nous nous opposer au traité ? Non ,c eut etc aller contre notre propre politique. Et au surplus, nous n'avionsaucun intérêt a le faire, car nous ne pouvons pas prétendre au trainsit pourle nord de l Allemagne ; du reste, il va encore un tarifde 22 centimes enBelgique, etchez nous il n'y en a pas. Nous n'avions donc aucun motif sé-
rieux de nous opposer au traité du 1°» septembre 1844.Nous avons donc fait tout ce que nous devions dans l'intérêt de laBel-
gique et dansle nôtre. Maintenant, s'il arrivait que des efforts fussent faits
par l'Allemagne pour attirer davantage la Belgique, pour larendre germa-
nique, nous savons ce que nous aurions à faire, et nous n'y manquerions
pas. Nous ne l'avons d'ailleurs jamaislaissé ignorer à la Belgique, elle sait,
à cet égard, à quoi s'en tenir.

Elle sait que nous ne souffririons pas que son indépendance cessât du
côté duRhin, mais nous n'aurons pas besoin d'agir. Tenez pour certain que
ce même sentiment de tout peuple naissant pour son indépendance la ga-rantira contre le Zollverein, comme il l'a garantie contre la France.D'ailleurs, laBelgique netrouverait pis auprès de l'Allemagne les avan-
tages que nous lui offrirons. Je crois doncqu'il n'ya aucun danger sur ce
point, mais àla condition bien entendue de surveiller, et c'est ce que nousferons.

Ainsi, en ce qui touche nosrapports de commerce avec la Belgiqnc. voici
en deux mots à quoi ilstendent : d'unepart, à consacrer la Belgique indé-
pendante ; de l'autre, à nous assurer avec elle de bons et intimesrapports.
Nous avons obtenu l'un et l'autre.

J'arrive au secondreproche qui nous a été fait, à celui qui porte sur la
politique commerciale générale du gouvernement.

On accuse notre politique commerciale et généraled'être illibérale, étran-
gère à l'état actuel de la science et des idées ; eton accuse encore plus que
meus à cet égard les chambres et le pays. Je déclare toutd'abord que le
gouverne hent prend la responsabilité de toutce qu'il accepte de la part
des chambres ; quand il s'associe à leur opinion, c'est qu'il la croitbonne.

Quand je dis cela, ce n'estpasque je croie les principes professés au-
jourd'huifaux en eux-mêmes. Loin de là, je crois qu'ilsontrendu à la so-
ciété moderne de grands services, et qu'ilssont destinés à lui en rendre de
plus grands encore. Mais la science a oublié deux choses: les inégalités né-
cessaires de toute société et les besoins du gouvernement. Ces deux choses,
legouvernement doit en tenir, lui, grand compte.

Il y a une grande différence entre la science et les gouvernements. Les
gouvernements ne sont pas des écoles; ils ne peuvent pas poursuivre le
redressement d'un intérêt particulier, le triomphe complet d'un droit sur
d'autres. La science peut cela, les gouvernements ne le peuvent pas : il'
doivent tenir un compte égal de tous les droits,de tous lesintérêts.



C'est là le principe qui a constamment présidé à notrepolitique commer-
ciale depuis quenous sommes aux affaires. Nous le croyons bon, juste. Si
nous l'abandonnionspour nousassocier'aux idées qui ont cours aujour-
d'hui, à ces idées qui ne voient que l'intérêt du consommateur, oublient
celui des producteurs, etqui veulent, coûte que coûte, faire dominer lepre-
miersur les autres. Si nous embrassions ces idées, nous manquerions à
notre devoir de gouvernement, et un bouleversement social pourrait être la
conséquence de notre conduite.

C'est d'après ces principes que le gouvernementa constamment agijc [e
répète, et espère que la chambre s'y associera.
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_ _ _

Portugal . . Obligations à Londres. ... 3 \ — — 1 —
Bourse deParis du 13 Mai.

i omiRS I (!.. . onVEUT. FER».
Tnt; 11 mai. | |

(Cinq pour ernt — 11995 —France . . " >Troispourcent — 8390 —(Emprunt Ardain - — — —lAnc. différée sans i — — —Espagne . .\NouT . ,Jito i_ _ _
(Passive — — —

IVapleS . . .Certificat» Falcon-ît — 10150 —Pays-Bas. . Dette active 2. — | — —/Dette actWe 5 [I — I —Belgique . .(Dito 3A — \ —(Banque belge ' — |895
États-Unis . 'Obligations delà Banque . . " — I — —

Boursed'Ancersdu 13 Mai.
Métalliques ,5%» . — Naples ,5 %» . — Ard. , ">% 20 ». — Dette dif-

férée ancien ,',».,— Passive 5 %». — Lot» de Hesse » . Cour» après la
Bourse (2\ heures). Ardouin sans variation.

Bourse deLondres du11 Mal.
3%Cons.9G»-, S. -2» % 11011. 59\. - 4%id.92^. — E sp. 5% 24»;. —

3% 37. — Portug.4 % 55 , 57. — Russes I*l9 _■

Bourse deVienne de7 Mal.
Métalliques , 5 % 111J. — Lots de fl. 500 , 154 ». _

Lots de fl. 250, 122'
Actions de la Banque 1567.

gtoninkl. ïïederd. Schouwburg»
Op Vrijdag, 15 Mei 1848.

(Geen abonnement, diploma's of vrijbiljetten gangbaar): Me Crift-
inensster, toone.lspel in vijf bedrijven, naar het Fransch: la Dame de
St. Trouez , door den heerC. J. Roobol. Nooit alhier, maar te Amsterdam met
den uieesten'bijval vertoond.

De aanvang ten ZEVENure.

Théûtre-Dogal-sVa'ançais.
Samedi , 16 mai 1843.

Places fixes, disponibles, et entrées de faveur généralement supprimées.

GHARILES VI -
grand-opéraen 5 actes paroles MM. Casimir et Germain de Lavigne,

musique de M. Halévy.
M. Jouard étant parti , M. Bizot remplira lerôle du duc de Bedfort.
Vu la longueur du spectacle on commencera à six heures ut demie.

y! Mlffi» iWai»»h<»M»aw»«»g»l»WB»ii»i"«»»''»»»»*i»i^»»^^

8»our giiórir lets Rbumt>s et lesAffections <le poitrine*

AVIS. La véritable Pâte de Regnauld
aîné, pharmacien, rue Caumartin^
n° 45, ne se prépare qu'à PARIS^
\r,ir la, FBJSRËj son élève et son
successeur, et l'unique possesseur de
\w recelte de ce pectoral.
Se mirant ir des contrefaçons
", 1 Aen s'assuranl que chaque boite est

scellée d'une bande de papier vert
dont voici le modèle :

Par Brevet d'lnvention. A&^ÊÊi -WÊ__s. i
PATE DE REGNAULD AÎNÉ. '

B"B7 51 VFI V vkà\(-/f dm '11*31
Elève et successeur de RrgnauM atné, Wi^7~~"~^*tL-Vet seul propriétaire de cette l'.'.ie.

PRIX EN FRANCE : 1 FR. 50 C. LA PnITE.

A Amsterdam, nheî M. Groole . phnrmacien ; à Amersfoort, cher MM.
Hondins et fils, pharmaciens: à Arlon, chez 11. Eiisch , parfumeur, a Arn-
hem , chci W. Troost , pharmacien j à l'erg op-Zoom, chez M. de Brnyn,
confiseur: à Bois le-Duc , <-hez M. Welsch , marchand de galanteries ; à
Bieda, chez M. van den Goorbeig , pharmacien ; à Delft , chez M. Drnbhe,
confiseur; à Deventer, chez S Tikkjclei Loweren». parfumeurs; 6 Flessin-
gue , chez M. Bel«cy, I). 5. Bierkuay; à Goe» , chez H. I.ecoin're , pharma-
cien ; à Gorcum , chez IL Schnlizi; , pharmacien : à Gouda , chez M Goed-
riiad , négociant ; à Gioningue , chez MM. Brandon et C°. ; à Haarlem, chez
M. Tan der Schalk , confiseur ; à K.hui|ihii , chez Mlle Wnogt , Groenmorkt;
àL» Haye, chez fl. Nieuwcrkeik , confiseur, ci Sjck , négociant ; à Leeo-
waide ,' chez Mail. Ye Hainslra , fournisseur de la cour ; à Leyde . chez M.
Zuur; à Middelbourg , chez M. van Bakclgcni , pharmacien: à Niniègne

f
chez M. van Gils, marchand de galanteries; àRotterdam , chez M. Lo»e|
Vorstman, pharmacien j à Ruremunde, chez M. Giesbers , patissier- confi_
seur; à Schiedam, chez M van dir Schalk , pharmacien : à Ulrerhi, elle
M. Reuser,négociant: à Zaandam , chez M. Troen» , confiseur; à Zieikzi " z
chez M. Ochinian , pharmacien; àZuipheii, chez M *mi Rownn , Giand,
Place; ó Zwolle , chez M. Louworens, pai fumeur ; Kerckhoff, sur le Rokin.e

Grande Halle 'Tivoli.

S VMEDI. 16 MAI 1846,

mm BAL PARÉ ET MASQUÉ.
Le bal s'ouvrira à 10 heures du soir.

ANNONCES.

S\LON DES VARIÉTÉS TAB AISTERDAI,!
VAN DEN HEER

"#. E. BIUPOR r.
staande het fraaije welingerigte Schouwburg-Lokaal in het
Korte Voorhout, tegenoverdenKoninklijken Schouwburg.

VRIJDAG 15 MEI.
He Invalide , comédie vaudeville in 2 bedrijven, naarhet Eransch.

Na hetzelve : Het Kind van den Huize, vaudeville in één bedrijf,
naar het fransch.

De aanvang ten half negen uren.
Prijzen der Plaatsen : Eerste rang/1.49. Tweederang/1.00. Derde rang

/0.70. Vierde rang ’0.40.

SAIM DES VARIÉTÉS Til AISRKDAI,
ONDER DIRECTIE VAN

P. Uoas cn};l¥. JTutlclg,
.staandemethunnelNieuwe GrooteSchouwburgtent op het Plein.

VRIJDAG 15 MEI 1846.
Cormoran de Stierendrijver of het Familiegeheim,

nieuwe gioote vaudeville, in drie bedrijven. Na hetzelve : Guillerette »bijgenaamddeSamaritaine , nieuwe vrolijke vaudeville in één
bedrijf.

In welke stukken de Hoofdrollen doorMcj. Kieiil en Lamé en de Heeren
Jubels,Van BiKXEen f. van des Ghïpzullen vervuld worden.

Aanvang ten halfnegen. uren.
P. Boas & UT. Jfudels.

* ————
CIRP PRIVILÉGIÉ DU IRD

PAR LEURS MAJESTÉS LES ROIS DE SUÈDE, DE NORWÉGE ET DE
DAIVEMARCK. ,

80ÜS LA DIRECTION DE

M. Bidiea' Gautier-.
Au Plein. — AUJOURD'HUI , jeudi 14 Mai.

Spectacle esti aordinaire demandé :
Spectacle extraordinaire M A N'OEUVRES DE CAVALERIE. — EXERCICES

EQURSTRES, GYMNASTIQÜESet ACROBATIQUES. Lie Garde Noble
par Mlle ThérèseGautier. Chevaux dressés en liberté.
Fra Oiavolo ou les Brigands des A brnzes ; grande pantomime en deux
actes , exécutée sur le Théâtre et les Montagnesavec les Chevaux.

PRIX DES PLACES :
Premier rang fl. 1.99. Second rang fl. 1.50. Troisième rang fl. 0.90.

Quatrièmerang 11. 0.50.

LES EXTRÊMES.
L'AMIRAL TOM POUCE ET LE GÉANT JOVANI VENIER. '

Torn Pouce, âgé 21 ans et 3 mois, a la taille d'un mètre et pèse 21
kilogrammes. , 1

Le Géant Jovanl, âgé de 22 ans et 4 mois ,la taille de 2 mètres et
30 pouces etpèse 100 kilogramme j

A cette exposition est jointun joli Cabinet de Usures de 14re.
L'exposition est dans la Grande-Loge auPlaats. (Voir l'affiche.)

IMAGERIE D'AMMM VIVANTS,
consistant en plus de cinquante différentes espèces très-rares, entre autres
le Crocodile du Nilde 8pieds de longueur,Panthère, Léopard,
une belle collection de Serpentset d'Oiseaux , etc.

A voir tous les jours dumatin au soir, au JPlaats, coin du Vivier. I
. ~ I

On offrira Vendredi matin à 11heures la nourriture au* serpents et au ;

Crocodile dans la Ménagerie de M. Gautier.

Par suite des publications au nom de la Commission d'Amortissement de
Saint-Pétersbonrg , qui ont paru dans VAmsterdam.sclieCou.rnnt du 23 fé-
vrier dernier,etdan» l'Effeetenblad du 24février, le Consul-Général cle Russie
à Amsterdam fait savoir qu'àpartir du 3 15 de ce mois jusqu'au 13 30 juin
procliain , toutes demandes de Nouveaux Coupons pour les inscrip-
tionsrusses au grand livre de l'emprunt 5 pour cent 2me selie , seront reçues
à la chancellerie dudit Consulat.

Ces demandes, dont on peut se procurer sans frais les formule» imprimées
chez lelibraire R. C. Lepper, Beurssteeg, N" 117, à Amsterdam, peuvent être j
présentées, ainsi que les inscriptions qui y ontrapport, les lundi, mercredi et
vendredi de chaque semaine, depuis onze heures dumatin jusqu'à deux heu-
res de l'après-midi. Les inscriptions, dès qu'elles auront été paraphées, s ront
rendues aux propriétaires, pour plus tard être présentées de nouveau du

20 juillet . 19 , , . . '. , . ...
jusqu'au — août prochain, epoque faire pour la remise aux int.-

-1 août 31
ressés des nouveaux coupons.

les propriétaires de cesdites inscriptions sont en outreprévenus qu'aucune i

demande de nouveaux coupons ne sera plus admise après l'époque indiquée
ci-dessus 18/30 juin,etqu'en conséquence ils seraient tenus de s'adresser àla
commission d'amortissement à Saint-Pétersbonrg.

Amsterdam, D mai 1846.

VENTE ÜB BEAUX KÜBLES,
On se propose de vendre par le ministère du Notaire CORNELIS JOANNES

SCHIEFHAAN, résidant à La Haye, une grande partie de MEUBLES |
en bois d'Acajou, tels que Divans, Canapés, Fauteuils, Chaises, parmi
lesquels se trouve un ameublement couvert de demi-soie; en outre des j
Tables â diner et autres, des Pupitres , des Armoires à linge et autres, des
Lustres et Girandolles, des Pendules et desVases , de beaux Miroirs, de la j
Porcelaine et desLampes , desRideaui , desTapis , des Poêles , desUstensiles
de Cuisine et de Ménage , etc.

Le tout appartenant à Son Excellenre IeComtedeKIELMANSEGGE , mi-
nistre-plénipotentiaire de S. M. le roi de Hanovre près S. M. le Roi des Pays-
Bas.

La vente se fera à I'üótel de Son Excellence, rue dite Westeindt, coindu
Vliersteeg , lemercredi 27 Mai 184G, et jourssuivants , à 10heures du ma-
tin , et l'exposition aura lieules lundi et mardi, 25 et 26 Mai , depuis 10
heures dumatin jusqu'à 3heures de l'après-midi.

GRAND mm DE MEUBLES,
Miuitenhof, R, N.°4o.

Le soussigné a l'honneur d'informer le public que l'extension qu'il vient
de donnerà son établissement le met dans la possibilité de meubler dans le
plus court délai possible Salons, Boudoirs , Chambres à
coucher ou tous autres Appartements.

Dans son nouveau Magasin établi au Buitenhof, on trouve un grand
assortiment de Meubles en tout genre.

La parfaite confection des Meubles qu'il fabrique dans le goût du jour, et
l'élégance et la pureté de leurs formes, tant dans le genre antique que
dans ie style de larenaissance, l»i donnent le droit d'espérer que
son nouvel établissement recevra du public l'accueil le plus encourageant.

"T. C. van Bruten ,
fabricant de Meubles et deBillards , breveté de

LL. AA. 88. le Prince et la Princesse d'O-
range. Gedempte Raamstraat et Buitenhof,
à La Haye.

AVIS
à MBM. lesBanquiers, à JLaMage.

Une annonce faite par un banquier en celte ville,vers l'année 1832, deman-
dait leshéritiers d'un nommé Dubois-Rigot, né à Sémur iCóte d'Or) et mortà
Batavia. — Cette annonce a été renouvelée, dit-on, dansl'année 1845 où
1846 par les journauxdeParis; la personne qui l'a fait faire est instamment
priée d'en donner connaissance à M. Joïot, demeurant à Paris chez M Griuil-
iET,rue du Pont Louis-Philippe , n»22 , lequel estchargé de cette affaire.

UJU MAGASIN DE NOUVEAUTÉS,
V^^^^^^O Hoogstraat, 294 , àLa Haye.
&SJSZ^-&-& Le soussigné a l'honneur d'annoncerqu'il ne sera pas
Sjj^"' ' ' -^3ër } lace cette année sur te champ de la loue ; maisque son

Magasin est pourvu de toutce qu'il va de plus éléganten
fait de Nouveautés. PENDULES, CANDELABRES, LUSTRES, LAMPES en
porcelaine et bronze, PORCELAINES, BOURSES, SACS EN VELOURS,
FLACONNERIE, très-riche, CALPINS très-nouveaux et BOITES NECES-
SAIRES et à CHALS ,en ébène , SERVICES DE TABLE en porcelaine, etc.

IV. de liaan.
" PS Dulljusqu'au3lmaiondonneunerabaisdelop. c.

LA H4YE , chez léopokiLeebcubcrg , Lage Nieuwstraat.

Dépôt général à Amsterdam chez M. ScnoonEVEm et Fus,
Beurssteeg; et àRotterdam, chez, S. vahßeyrSnobck, Hoofdsteegt

iiiiiii iv ram
DE

CHALES et ÉCHARFES en CACHEMIRE FRANÇAIS»,
PUIKE LAWI ET indou,

dans la Grande Halle du Nouveau Boelen.
L'exposant prie les Dames de vouloir bien visiter les magnifiques produits de la manufacture dont il est l'agent, les assurant

d'avancequ'il ri leur sera adressé aucune sollicitationimportune.
La marchandise, marquée «w »k ***>-« -~-~-.-~- ,«♦ vnqdnc à prix fixe.
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